ARRÊTÉ 

DU  PARLEMElStr  DE  PARIS  ^ 

SÉANT  A  TROTTES. 

Du  I  I  Stptmhre  ly  Bf. 

La  cour  prenant  en  confidé- 
ration  Tétat  des  JuftiGÎables  de  fott 
teffort,  après  avoir  prouvé  au  Eoî 
fon  refpeél  pour  les  Lettres-patenteâ 
qui  prorogent  à  Troyes  les  Séanà^S 
ordinaires^ 


Confidérknt  que  lefdites  Lettres^ 
patentés  font  un  gage  de  la  follici- 
tu  de  dudit  Seigneur  Roi  fur  la  dif- 
tributfen  de  la  juftice  qu'il  doit  à 
fes  Peuples  ;  mais  que  les  difpofî- 
tions  de  c^s  Lettres  {bnt%ntiéreinent 
illufoires  ;  qu'ion  ne  peut  juger  à 
Troyes  aucune  affaire  ;  que  des  obf^ 
taçles  ififtrmontables  éloignent  les 
Parties  de  leurs  Confeils  ;  que  les 
demandes  les  plus  efTentielles  ,  les 
plus  nécelTaires  font  fufpendues  ,  & 
qu'ainfi  le  cours  de  la  juftice  eft 
Interrompu  ,  contre  rintention  du' 
ëît  Seigiieiir  Roi  ,  fans  que  fon 
Parlement  puilTe  efpérer  que  le 
temps  ^  qui  n  a  fervi  qu  à  démontrer 


les  inconvéniens  de  fa  tranflatîon, 
apporte  aucun  remède  à  une  fîtua*^ 
tion  auffi  critique. 

Arkêtê  que  M,  le  Premie? 
Préfident  fe  tranfportera  fur  le  champ 
près  la  Perfonne  dudit  Seigneur  Roi  5 
à  l'effet  de  le  fupplier  de  pefer  dans 
ïa  fagelTe  toute  rimportance  des 
-difficultés  que  (on  Parlement  fe  per« 
met  d'indiquer  dans  fon  préfent  Ar^ 
rete, 

RÉPONSE    DU  ROI, 
4  M.  L  E  PREMIER  PRÉSIDENT, 

y)  ^'ai  fenti  Içs  inconyéniens  în- 
»  réparables   de   la  tranflation  de 


»  mon  Parlement  à  Troyes  ;  mais 
»  les    circonftances    l'ont  rendue 

»  néceflaire  • 

»  Je  donnerai  à  ce  que  vous  venez 
»  de  me  repréfenter ,  l'attention  que 
»  j'aurai  toujçurs  à  ce  qui  peut  in- 
»  téreffer  le  bien  de  la  Juftice  & 
le  bonheur  de  mes  Peuples.  Je 
»  ferai  connoître  mes  fentimens  & 
»  mes  intentions  à  mon  Parlement. 


